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(1) Professeur à Paris Ouest Nanterre  
La Défense, HAR EA 4414, IUF. Auteur 
de Biographie de guerre d’Apollinaire (Paris, 
Tallandier 2009, réédition textuel 2014),  
Les Cicatrices rouges, 1914-1918, France  
et Belgique occupées (Paris, Fayard, 2010),  
Voir la Grande Guerre, un autre récit, 1914-2014 
(Paris, Armand-Colin, 2014).
Parlons d’abord de vos années de 
formation. Comment Annette Bec-
ker se retrouve-t-elle historienne de 
la Grande Guerre, avec cette orienta-
tion bien spécifique qui la différencie 
de ses autres collègues ?
Annette Becker : En fait, je suis 
une historienne de la Grande 
Guerre par défaut. J’ai commencé 
par une thèse d’histoire sur les 
réveils religieux américains au 
XVIIIe siècle. La religion, la foi. Ce 
qui m’a toujours intéressée, ce ne 
sont pas les institutions ecclésiales 
qu’elles soient protestantes ou 
catholiques, c’est vraiment à quoi 
l’on croit quand on croit, comment 
l’on croit quand on croit et, parmi 
ces croyances, le hasard a fait que 
j’ai, pour ainsi dire, « rencontré » 
les monuments aux morts à par-
tir de la commande d’un éditeur 
d’archéologie. J’habitais New 
York, à ce moment-là, et j’ai reçu 
un appel téléphonique : « voilà on 
voudrait que tu écrives un livre 
sur les monuments aux morts. » 
J’étais un peu étonnée, mais pas 
totalement parce que j’avais tou-
jours eu une passion pour les 
monuments aux morts et, jusque-
là, personne ne s’y était vraiment 
intéressé. Certes, Antoine Prost 
dans sa thèse sur les anciens com-
battants en parlait un peu. Il avait 
effectivement remarqué un rap-
port entre l’ancien combattant et 
le monument aux morts, mais il 
voyait plutôt cela en historien du 
social. Il essayait d’y trouver tout, 
sauf la mort, si je peux m’exprimer 
ainsi ; c’est-à-dire l’hommage à la 
République, le pacifisme ou non, 
mais il ne voyait pas la façon dont 
la mort s’était fichée partout. C’est 
ce que j’ai essayé de mettre en évi-
dence dans ce livre qui a bouleversé 
ma carrière universitaire, ma vie de 
chercheuse et ma pensée. Non que 
je n’aie jamais travaillé sur la vio-
lence auparavant, parce que la vio-
lence religieuse était extrêmement 
forte, c’était d’ailleurs le cas de mes 
pasteurs presbytériens se battant 
de façon terrible au XVIIIe siècle. 
Mais là, avec les monuments aux 
morts, j’ai découvert la violence de 
la guerre qui était bien autre chose 
évidemment. Le deuxième hasard 
fut ma rencontre avec Jay Winter 
après qu’il a lu mon livre. C’est 
alors qu’il m’a proposé de rejoindre 
l’équipe de ce nouveau musée qui 
était en train d’être mis sur pied : 
l’Historial de Péronne.
Pourtant, dans cette équipe, il 
y avait déjà quelqu’un qui s’appe-
lait Jean-Jacques Becker, mon 
père, et il n’était pas question de 
travailler avec lui alors que j’avais 
été jusqu’aux États-Unis « pour 
le fuir ». Et je le retrouve travail-
lant avec ceux qui allaient devenir 
mes pères spirituels, Jay Win-
ter et Gerd Krumeich, l’Améri-
cain et l’Allemand. Cela m’a aussi 
permis de rencontrer Stéphane 
Audoin-Rouzeau. Ainsi, j’ai eu 
deux chances incroyables. Ce tra-
vail sur les monuments aux morts 
m’a sortie de mon XVIIIe siècle, 
où j’étais plus ou moins heureuse. 
Puis l’Historial, après quoi je me 
suis complètement réorientée, 
mon habilitation a ainsi porté sur 
les violences de guerre, principale-
ment sur la foi en temps de guerre ; 
elle n’a d’ailleurs jamais été publiée 
intégralement, des morceaux ici ou 
là. Mon premier véritable livre sur 
la guerre s’appelait La guerre et la 
foi. De la mort à la mémoire2. Puis, 
Tragédie  
vs catastrophe
Entretien avec Annette Becker, historienne de la Grande 
Guerre et des violences extrêmes du XXe siècle1.
Grand angle se présente comme un court dossier traitant de 
questions d’actualité mémorielle. Pour cela, il donne voix à des 
intellectuels, des spécialistes ou des artistes directement concernés par les 
événements… en question. Car justement, cette actualité, contrairement à 
la façon dont elle nous est présentée, ne va pas de soi.
À propos de la mémoire actuelle de la Grande Guerre, deux 
historiennes et un historien se prononcent. Ils portent un regard 
rétrospectif sur l’évolution de l’historiographie chargée d’enjeux d’identité 
comme de mémoire, et sur les représentations des violences de 1914-
1918 qui se sont réélaborées depuis une vingtaine d’années. Ce sont 
des représentations sélectives reposant sur des topoï qui ont désormais 
tendance à disqualifier le consentement à la violence pour rassembler les 
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